
Ami <le ulglen et de la Patrie.
quet devait entrai nerPep'ondlam-ýqotAe ~ itreI,, r l'exptiîion de la ruai- ntoal,àpIopo s.de l4ýpolýiiue suivie

son ile e1t par Il iiè i,pëète d'un
paen ar stie, l 'prt dunpar le Cabinet Fra'içais, dons la question

tat u d'un posito brillant et hora- oaie.Les
toiil Prue p2itotiýbrIlatýèet onoa-couduite dii Gotvercment Français, cher-

ble. client a dêitiiîuiqe le but de 'expêi-
Achîillo de Hanry m salgr on aitéri-t F i t a n pe,

té naturrle, fut peut-étre irieurenellt1cComp1giée dccncessions libérales et
tourh do la le réoltion de cs jeunesenexer tSr les is-

lit 1151 réýlI''on'c ce Je nsions dît Pape1 qu'unie légitime influienceà
lionmmes dont!'âgeétait encore si proche leursyeîxlenibrasseles
de l'adolescence. M par un sentiment réformes les plîs importantes et contient le
de pi profonde, il entrebâilla la pote de gernie de quelques autresplns iiportaites

indulgence, dans la pensée sas doute de . Il accorde fet.des a liora-
l'iedîigene, dns a pisse sats out detionss alîiistr.ttives et jîdiciaires, tis trait-

de la laisser s'ouvrir tout-à-fait, si le re- chises uîîîniciîales et provinciales, et une
pentir et la prière venaient y heurter à la consultatltes les choses deunatdées
fois. par la France. L'apologie îes acteb du

-Les innocents nec sauraient être con- oiuu-eRmenaa 'aetes fait ne
fondus avec les coupables, et je souhaiterais aiaprécier ces actes, qui a leurs yeux
vivement'que le nombre de ces dsriiers fût n'étaientulîns à l'honneur de la Fratce.
moindre que je ne crois !!! C'est pourquoi Ui démenttiîs pis véhéments ayt été
j'exeipte de la mesurre que je viens de Lacluangâ ontre MM. Thierse danslit cours de l discussion, il s'ensuîivitunule
prendre Blaise Mèhian qui ne faisait point rencontre hostile cntre eux. Les deux
partie du scandaleux festin de la Saint-li- adversaires échangèrent uitcoup de pisto-
laire et deses funestes suites. let, salisrésultat, et les seconds ayant dé-

Boise Mélian, ce jeune homme si doux, claré l'honneur satifit, ils rentraient à li
Baise Méiatu, CCcîtiibre, apportanit eux niêmes l'annonice

si rangé, si sage, (lite ses comnpagnonî s ap de-leur rencontre. Le vîte difinif î'était
pelaientt la jeune fille, pour caraclériser la lis îouîîéaitdépart ttis1eamer.
candeur de son âme et la chasteté de ses Latguerre paraissait poindre, à propos
.plaisirs, se dressa alors de toute la hauteur le lai0question des réfugiés Hongrois l

desa taille et dit d'une voix calme et fié--eu mie auineaUc emi str , avai
re : r il atrait uéelaré clle l'ap-

-Je remercie monsieur le procureur- lritiOn îl'îuîî flotte -rançai aux Darda-
général de 'exception qu'il veut bien taire uuclesr cotsidêrée à St. Peterlourg

conmme tIne déclarationtt(le gulerre. Laeuc-
oi ma faveur ;tmais j'entends partager li et Fratçais aurait répoiîdt, de Slcôté
sort le mes camarades, et je suis chassé
avec eux. lamit serait à ses vert,,tiltCasus belli.

Ce sacrifice était d'autant plus géniéreîx L'asembléeainales'ocuaitle la
qu estion tl'Uiettt, et la îroîositioît suivan-

de la part de Biaise Mélian, qu'il étaittelii était soîmuie.
pauvre, et que son tpère, procureur très- Il Eusvite îes difficultés qui mîenaceît
probe, et par cela mtmie peut-être très-peullIliudépenîltre(iltan et l'intégrité le
occupé, était hors d'état de lui fournir les lenîiro Oitaman, l'assenîlée, animée

moyens nécessairespour embrasser une ai- par le désir le maitenir ci Europe, la ha-

ire carrière. lanciaduîpouvoir et de la paix, commeîle siduionner tune hlus grandîe valeurir
La déclaration de BlIaise Mélian entendue, la parolei mrceet plused'unité à nemi

tous les clerc ùii Parquet défilèrent ree- ction, ivite le inistère à recanter des
tueusement devant Achille île Hlarlay, qui,places siglatiresle la Convention duYeq i> 15Juillet S40, la sIricte exécuttionît(le
subjuguîé un instant par l'admirable solida- cette Colveltiui."
rité de tous ces jeunes coeurs, l put s'eml- Le slifcit la revue de Ses troupes.
pécher d'ôter sa toque, à peu aprés comnme«La flotte Aigo-Framiçaise était auîîîouîe

t lus tar seetattendue.
Napolon, cent quarante es plustart ,
découvrit devant les soldats ennemis, bles-
sés à Iéna, en disant: Honneur au coura-
ge malheureux !

Les mmes sensations amènentî les m-
mes manifestations de sympathie ot d'an-
tipathie chez les hommes d'élite. Les siè-
cles et les circonstances n'y font rien.

Notez que les espiègles, tout espiègles
qu'ils étaient, prirent congé du procureur-
général sous la ferule duquel ils ne se trou-
vaient plus, leur licenciement prononcé,
avec les tetoiguages ordinaires de défé-
ronce et de respect. Un clâtimnt cruel,
une punition disprosportionuée ; dilélî lie
suflisaient pas pour étoîter dais ces jeu-
nes âmes les sentnllelts de vénération
qu'ils devaient au rang, à la véritable gran-
deur, au talent, à la vertu. Hélas ! pour-
quoi de nosjours sommes-nous si peu es-
piègles, et surtout si peu polis !

Peut-étre, et malgré l'ordre formel de
Louis XIV, transmis par le lieutenant-gé-
nCral de police auî procureur-général, celui-
ci n'aurait-il pas sévi contre les clercs de
son parquet avec tant de rigueur, car, trou-
blerla fin du sermon d'un jésuite n'était
pas, pour le parlement, tout entier jansé-
niste, un péché irrémissible. Mais, parmi
les dames grossièrement insultées par les
mousquetaires et les espiègles, se trouvaient
précisément la pieuse et charitable épouse
de M. de Lamnoignon, premier président,
et la sainte et modeste sSur du procureur-
général lui-même. Juges et parties dats
leur propre cause, les deux grands dignitai-
res du parlement de Paris n'avaient pas en
assez d'empire, malgré leur vertu, sur eux-
mmes, pour modifier ou neutraliserl'indi-
gnation royale. A. de .î

L'AMlI DE LA RELIGIION
ET

DE LA PATRIE.

" Le trône chancelle quand l'honneur, la
religion et la bonne foi ne 'environnentt pas."

QUÉBEC, 14 NOVEMBRE, 1849.

Revue Européenne.

Nous avons des nouvelles d'un jour plus
tard, apportées par le Wasington. Leur
importance sel rattache particulbèrement
aux débats qui ont eu lieu dans l'assemblée

LÀ CAuLIFDoIEi.-Avant hierla barque
Rory O<llore, et le brig Panama ont laissés
notre port, à destinaiiun pour Sant Francis-
co, avec Lun nombre de passagers, lott
plusieurs a paartiennent à nos premières
familles de cette ville. La plupart de ces
passagers laissent le confort de fiamtilles
riches, dasespsouvent tromt-
peunse de faire fortune à ce nouvel Eldo-
rado, où les privations nalheeuiretueient
nombreuises les 'visiteront. Ces aventu-
reux jeunes gens ont toutes no sympathies,
et pour eux nous fmdsons des veux répétés.
Piissnrt-ils rver i à tt port, et voir se
i mnin leurs rves d'or.

Voici les noms des personnes qui ont
pris passage sur le Painama :

Messrs. Pemlîberton Paterson, George
Paterson, F. A. Roe, Peter Nicol, Angus
McDonald, H1enry Peters, Maxfmeld Shep-
pard, Richard Peniston, John Dorney, Ed.
DrummiiiondV, W. B. Postonm, James Paston,
George -arihtam, latthias Stmithi, John
Smith, Chiarles Carr, J. C. Overell, John
West, W. 11. Wyse, 1. £ilcKenniia et sa
f-mm.e, J. McKainia, Peter Patridge, Jolhnî
Nesbit, Jolhnm King, James Quiiinn, L. Ven-
ner, Gaspard Garnueau, Joseph Lêvéque,.D.
Costain, O. Lacroix, J. B. Gagnon, N. Pi-
card, J. B. Dionne, A. T. Ledruit, Louis
Duchesnav.

La barque Eurcka, de Cleaveland, Olhio,
qui est depuis quelque temps dans le port,
a dû laisser hier soir poiu- la Califoriiie.

Le Rory OWMore emporte le bois tout
confectionné de 31 maisons, 31,000 de
briques, etc. Le frt tdu Panama coisiste
en 15,000 madriers, le bois le 2 maison, etc.
Il use reste plus que 4 à 5 vaisseaux d'outre
mer dans le Port.

Le North ./mrican de Philadelphie pu-
blie dansson numéro du 6 novembre, un
paragraphe significatif sur l'attitude de
'adimîinistration des Etats-Unis dans l'af-

faire de Nicaragua :
I Jamais, dlit-il, le général Taylor n'a

lésité ni changé sur la question de Nica-
ragua, et les misérables criailleries d'une
opposition ignorante et sans scrupules n'ont
ni étendu ni restreintses intentions. Nous
pouvons dire que des Iroits de nos citoyens
et les initérètsde notre gouvernement se-
ront protégés,dussent l'Angleterre et tous
ses alliés nous jeter leur gantide déi.Nous
n'avons toutefois nulle crdinte d'in dénoû-
ment regrettable dans ce difflrend. La
politique de la civilisation éclairée l'empor-
tera, et la Grande-Bretagne abandonnera
ce qu'elle ne saurait maintenir avec lion-
neuf et justice."

AEsTS.-A. T. Michaud, écr., le Ka-
mouraska, a bien voulu se constituer notre
agent, pour cette paroisse. ,

Ir. Théophiile St. Laurent, marchand,
de Cacouna, est aussi agent de notre jour-
nal, pour cette localité.

Revue du Nouveau Monde,
Publi é à w-Yor,

Rpar
Rt de TROBntAt5N

Nous accusons.réception de la Revus du
.Nouveau JIIsznde, putué t. i Régis de
Trobriand,h'atiteur de la charmante nouvelle
intitulée le Réléelle, épisode de nos troubles
le 1837 et 38. Cette Revue se public
deux fois par mois, jar livraison de 64
pages, et coûte £1 15s parîannée. Elle
contient des érits dus à la plume des tmeil-
leurs éarîvains oitemtiporains. Le riumé-
ro que nous avons sous les yeux nous est
un sûr garanut que les amis de la littérature
ne nmînquerons pias de s'abonner à cette
intéressante publication. L'agent à Qué-
bec, est M. F. X. Julien, à la corporation.

Voici le sommaire les articles insérés
dans cette li vraison:

La Revue du Nouveau Monde.-Iasmi..
na, extrait du journald'îîuî inconnu, par J.
B. Tissot.-Le congrès lde la paix.-Cro-
quis d'été.-Newport et Saratog.-Sou-
venirsde Bladen-3alet, puar Régis de Tro-
briand-Voyages,-La Chine et les chi-
nois, par Etugéne Pelleta.--Théêtres: Des
conditions nécessaires polir le succès d'un
Opéra Italien à New-Yor-c,-La Saile
d'Astur-Phce.-Le Coquillage, piohésie par
A. de Lamîartin .- Chrnique A rtistique,-
BulletinSietfqe- lng.

Dais le numérodu1er décembre, la re-
vile cnîuîîencera la publication des "Notes
et Souvenirs de voyage dans le hSud, par
R. de Trobriand

Tenure Seigneuriale,
Att milieu de toits les aberrations de la

Gacettc de Moritréal, on trouve quelque-
fois quelque chose le bon. Nous y avons
remarqué l'autre jour quelques bonnes re-
marques sur la tenlure seignieumiale. Nén--
moins elles sont encome entachée ; d'une
fausse iiputtationt. L'existence de la te-
nitre seigneuriale ue doit ias être attributée
à l'ignorance des Canadiens-français, ils
ne sont pas plus amis de cette tenuire sci-
gneuriale que qui que ce soit. C'est sur
cette tenuire qu'oun leura concédé le Calna-
da, et c'était pot-être la plus commode

pour P'tab iisement le la. colonie. Ce
n'est pas leur attachement à ce principe
qui a fait stubsister la temnure seigneuriale

jusqu'à nos jours, mais la grande difficulté
de liufat re diiparaitre avec justice poit tout-
tes les fiarties. A part cette imputation
injurieuse d1ignorance, l'article ic la Ga-
zette nous convient bien :-

Il Un rapport précieux, dit-elle, que
nous avons publié hier, a été lu dans ml'ue
assemblée récente de délégués, lants cette
cité, par le Dr. Davignon, qui mérite bien
le ,es compatriotes pot li manière lucide
avec laquelle il expwoe le sujet devant

" Des étendues le terres maintennnt up-
pelées " Seiguuries," valianti en surtne
île quelques milles quarrés à cent et plui
dans les premiers étalisimenus du pays,
furent acordées parla couronne die Fran-
ce à certains individus comutue dî"pót et nion
comme propriété, pour être concédées
par eux en lhus oui ttries à toute et chlui:ite
personne qui ci demanderait à cultiver-.
Le dépositaire original oui le seigneur était
autorisé à garder c ipleine propriété de
600 à 1,000 acres, oui ce qu'il pouvait y
avoir commt le domaine à son propre uige,
mais toutes les autres parties île on tel-
rain devaiient étre concédées à denIande,
à l'exception des Irivilèes d'eau sur les-
quels il y a quelque ditl'érenud. Outre cela
pour maintenirt sa propriété comme tit
gentilhomme, chamquîe tenuancier sous lui
fut forcé de payer iue rente annuell- de
deux sous tournois (tut idenier et un ieuviè
me de denier) par acre, et utni mmiuot le
blé pour quiarante acres, savec lunamende
le mutation ''utn louziènie e li insomme
d'achat quand la terre est vendue par un 
censitaire àu tn autre. De plu tout le
grain devait 'étre ioulu tutu moulin du(i sci-
gancur, pour lequel on étab!it un p ge
modéré."

I Les hardis cultivateurs n'eurentupas
plutôt donné une valeur à la terre du Ca-
nada que les seigneurs commencérenit les
exactions arbitraires. Ils prirent sur eux
non seulement le refuser des terres demai-
lées sous. tenire légale, mais encore
d'exigeren concédant des taux plus élevés
de rente annuelle que leurs titres les auto-
risaient à prdlever. Celat occasionna es
remontrances île la part dul " gouverne-
ment de la mdre-patrie" d'alors, et, avec
une justice plus prompte que nois le
voyons quelquefois de nos jours, uit décrût
royal fut mis au jour en 1711, déclarant
que le neigneur était obligé de concéder la
terre quand oui la dlemanudait potur cultiver,
et dêfendhant d'exiger une rente plus élevée
ou condhitions plus onéreuse <lie celles que

noua acons nentiom nêes pls hfauît
l Cedécrêt a été conifirmó par des dt-i

et jugements subséquents en 1713, 1723 et
1732, et c'étoît la loi établiede hirovmince
au temps de la ce0sion.

CoeinvIa rgle de tous les temnps I u
co qu1ête, ni la cession n'a detruit dets
droits e.îtants de propriété ou n'en a t-
bli aucun nouveaux at détriment des an-
cienîs. Ce principe, toujours. compris,
est clairement exprimé dasn le traité (le
l'Espagne cédant la Floride-aùx Etats-Unis
danîs les termes suivants, et il y a un article
correspondanut dans le traité Français cé-
dant la Louisiane

S Tus les octrois de terre lait avant le
21. février, 1818, par SaMajestó ca-

" tholique, ou par ses autorités légitimes
" dans les dits territoires cédés par Sa Ma-
" jesté aux Etats-Unis, demeurent ratifiés
" et confirmés aux personnes qui sónt en
a possession des terres en autant et aux

amêmes conditions que les octroie se-
raient valides si si les territoires étaient

" restés sous la domination de Sa Majesté
', catholique."

Il N'y ayant aucutne stipulation cuntraire,
telle doit être la loi dans le Bas-Canadla.
Les droits relatifs des seigneurs et les cii-
sitaires sont aujourd'hui ce qu'ils étaient ei
1711 d'après la définition claire de 'édit
d'alors. La position des seigneurs a pi
leur donner le pouvoir de se liguer comme
une faction contre les droits des censitaires,
trop faibles, trop pauvres, trop ignorants
pour résister, et nos cours ont pu, deipuis la
cession de 1763, par précédents sur précé-
dentts, entasser iniquitt sur iniquité; i mais
la saine justice demande que tout cela soit
eflacê, et les parties réintégrées dans leur
position premiére et véritable."

"l Tous admettent que la tenture seigneu-
riale est une teture fulle qu'il faut faire dis-
paraître promptement, mais étant de ceux
qui veulent rendre à César ce qui est à
César, nous opposerions tout projett de vol
privé tendant à infirtmier, ou rendre sans va-
leur, un droit existant sur la propriété des
seigneurs. Si les priviléges des seigmneuîrs
doivent être abolis, les propriétaires des

propriétés segneuriales doivent être payés
et en les indemnisant complétemîent poîur
la perte de leurs privilèges, noius ne paye-
rons rien pour leurs usurpations ou, préten-
tions."

"l La commutation équitable est le seul
remède, mais il ne peut y avoir d'èqéu1 ité
dans aucun arrangement s'il n'est établi
d'abord que la commutation sera basée ou
sur la rente légale le deux deniers par
acte, réglée par Pédit Royale de 1711,ou
sur les rentes arbitairesque l'avarice a pîu,
eiger depuis la cession."

(Trad. de la Minerve.)

ADRESSE
AslRévérend ilessireNAncissE Doucl:T,

Prétre. ci-devant Mlissionnaire de Per-
ri et autres lieu.r, et maintenant curé
de Saint-.Aindré.

Révérend Monsieur,
Votre séparation d'avec nous, que nours

ne pensions pas devoir avoir lieu si pro-
cliainlemutent, nous a empi ché de remplir
de vive voix un devoir bien doux à ins
îueirîS, celui île vous payer le faible tribut
dela reconnaissance. Mais ce que nous
l'avons pu vous exprimer de bouche, nous
vous prions le l'accepter ici comme l'ex-
liressoni de nos sentiments les plus sincè-
res.

Puisque nours ie devonrs plus vous revoir,
votre souvenir au moins nous restera ; et
ce sulîveiîr -sera consolant, car toujours
nos cSurs nous diront qu'en vous perdant,
nous avons perdu un père dont la vie a tou-
jours été toute le sacrifices pour le 'bien
temporel et spirituel de ceux confiées à ses
ajinîs, et nous serions îles ingrats si, après
tout le iei que votis avez lait à chacun et
paitrtiuier et aux missionts en général,
inous laissions écimajpper cette Occasion sans
voi téltrigner notre profound chagrin et
vousihire cinmme temps tios retmercî-
inents les plus sincères.

Oui, RévérendM Monsieur, notus avons à
os remlercier, car, à votre zèle pour la

Religion est dO, non seulement l'embellis-
sement île nos chapelles, niais encore P'-
rection d'une nouvelle église à la Grande-
Rivière, qui tranhimettra à la postérité
votre nom honoré et béni ic tous.

Nous devons encore vous remercier et
VOUS regretter, car à votre amour pour vos
paroissiens est duela paix dans bien des
tinilles, et votre ame compatissante a soi-
vent ramené le sourire sur les lèvres de
bien des pauvres. Vous avez séché les lar-
tacs de bien des mères désolées, etl'orphe-
lin vous a souvent béni dans son cSur.

Permettez-nous, en terminant, dl'espé-
rer qute vous ie nous oublierez, pas et que,
dnus vos prières, vous mêlerez un mot à
l'Eternel pour nous, qui, de notro côté,
ferons tîus les joturs des voeux pocur votre
satt, bionheur et prospérité.

Percé, 20 octobre 18e9..
Micheal Bilodeau, marguillier.

Nouvelles dTEurope
DE 7 JoUns rtUs îtf-i:c.ms.

Le"h Caumlbria"' est arrivé a l aIilifax.
Un mémoire adIessé à lord Palmersn,

pressat le serétaire des- iflires étrnIltué.
rcs, a -etutplltIyer taute so du iiieflniure Inur
mettre fin aux barbaries de h livinu, en
1Hongrie, et pour reNàre u e pis, [lt
gouvernlemet constitutionnel, vitn d'ètr-
mis oit icirti ontiitm- à Londres, plourobtenir
des signatuires.

-Dans un conseil des minitres le la
République Fr-ançaite, ampj-l ssis1uii l
Président. on discuta une lettre deM I. D
FalloIIx, et le-i Ministres jttuéreiit un'e
équivaluit r ine rélt ignai n.A taile
Cet inidl il le s'y pasa rien uluie ii-
portance rajeurî-o.

Notus a vns reçu -e miiu .il nioiis jounîma mx
d'Europe, appois-s lpar le Cambriai. Tropi
tard pour cn roiteraujur'hui.

Le comitié pemaîc.nant de la Soiité
Crilitaiilc des Dames Catholiqus de
Quîéec, àl'honnur d soIumtctre a l's -
semblée Générale son 18e Rapport A-
nuel.

'TOTRE comité en rendant auijourd'hiuii
Y compte à cette assemblée de ses

opérations durant l'année qui vient île 'é-
couler, croit lie pouvoir mieux remplir ses
obligations envers elle, et le public eut gé-
néral, qu'en signalant d'une mtnière par-
licuilière les gr.nds nanntages qui doivent
réstulter du chiangemîent qui i menu i hen ans
la diirection internte de l'iutatituîion ifondée
par cette Société.

Vore comité dans son dernier rapport,
présenté le 7 novembre le l'tnnée lernii-
re, exprima le désir quviiat eut notre di-
gne prlat, iMgr. 'Evéque île Sidymte,
(['introduire dans notre ville quelques mîtemt-
bres le cette belle communauté, connnte
sous le nom de "l Surs le la Charité, et
de les placer sous le toit érigé par cette
Société, pour son -avntage particulier et
du public eut généril.

Votre Société eut alors le bonheur d'ac-
céder à la demande de notre Prélait, et lai-
torisa votre comité à exécuter ce plrojetde
concert avec lui.

Aujourd'hui, votre comité a la satisfac-
tion d'informer cette Société que ses -eus
on.t été mis à exécution, et que 'Atilecdes
Orphelins est maintenant placé sois les
soins charitables et bieifimisantts le ces
bonnes sSurs.

Cette société protégêe d'une manière
aussi sensible par le zèle iinêópluisable de
notre clergé et du publicde ucette ville, doit
se réjouir deses pirogrès, et remercier la
Providence, qui en crmiuettiit la lestut-
tion d'un édifice consacré à la charité, 0,
dans sa bonté inrlinie, fourirles moyens I'Ctn
élever un autr ei si pieu de temps, et l'Cn
assurer la permanence, par lintroductioni
des Suurs de la Charité, dont l'duention,
la sainutté et les talents reconnus, ne leu'
vent qu'on promouvoir les intérts.

Le nombre les Orphelines maintenant a
'Asile est de 26.

Le nombre des letites filles qui frquen-

John Birnîingh m,
Ilehri Paradis,
Josepli Couturp,
Johnî LeBouîtillier,

i. M:rtel; avocat.
D]e!3oIý, juge ). G.

G. Tiemblîy, p rotlhoiotaire
P. Winte, avocat.
John Fannel, agent de Chs. Robin
& Co et 186 autres signatures.

-La .ledical Gazelte contient des dé.
tails sur la découverte et les expériene
du docteur Brillait (le Bristol, et de l.
Swaime, sur lPcxistence d'ani m taut
de certains corps dans les dójecîtionlsdes
cholériques du 9 au 30 juillet. Ces cu,,
médecins ont fait de nîombreuses cxp.rien
ces et ont trouvé q(ue, dans le premier degré
du choléra, ers corps son petits, et pinl
forts dans les 2e et 3c degrés : plus petits
dans les vomissemens, plus gros dans les
dejections, Lorsque c malade, r]é.ablit
la prusence de ces corps est plus rare, et

ls fipnisent par disparaître entièrement
Les léjections typhoïdes et autres espée
d'évacuations le contienlient rien île sem--
blable. Selon toute apparence, ces cor-
lpuiscules se trouvent dans Patumîhlre, et
rib se dêveluppet dans le corps du malade.
Ces petits corps ont, dans Patmosphére, la
grosseur d'un 10 Milhème à un 3 mîîilliéîîîîî
de pouce de diamètre , dans les vnollliee.
mens, d'u 8 millième à tu 5 Imillièmes, et
dans le's déjection, d'îînî 6 nillièlee a n
000e de pouce. M. Quekeit, quii a fait
ausi des expérienes, à confir la dé.
couverte du docteur Brilla;n.

Par le Télégraphe,

ARRIVÉE DU STEAMER


